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liens fréquents entre les monstrueuses déformations du rachitisme
et les altérations héréditaires de la tuberculose. Le lymphatisme,
la scrofule, l'asthme, l'insùffisance respiratoire ont d'étroites affi.
nités avec elle. Il lui faut rapporter, enfin, plusieurs formes de
cette asthénie nerveuse, qui ne repose sur aucun trouble défini des
organes ou des fonctions, mais dont les victimes remplissent tous
les bureaux de consultation d'une plainte qui est comme l'aveu
d'incurable faiblesse de la génération présente.

Loin de moi la pensée de mettre à la charge de la tuberculose
plus qu'il ne lui revient dans cet héritage de misère que nous
subissons. Elle partage, avec la plupart des maladies infectieuses,
avec toutes les intoxications graves - entre lesquelles il convient
de signaler spécialement l'alcoolisme, -le privilège de frapper
ses victimes jusque dans leur descendance. Beaucoup de nos maux
sont, d'autre part, la peine de ces excès et de cette inconduite, qui
ont fait dirte de l'homme, non sans justesse dans l'exagération,
qu'il ne meurt pas, mais qu'il se tue.

Il n'en reste pas moins qu'entre toutes les causes de déchéance
de l'homme la tuberculose doit occuper la première place, parce
que, en raison de sa diffusion et de la lenteur de son évolution,
elle imprime naturellement à notre organisme les muod ificaitons
les plus fréquentes et les plus durables. Grâce au mélange cons-
tant des sangs entre les familles, elle constitue un agent de aé-
gradation qui s'infiltre jusque dans les foyers les mieux préservés
de ses virus. Sorte de génie mystérieux du mal, elle dirige ca-
pricieusement ses coups inattendus aussi bien contre la force su-
perbe des familles privilégiées que contre la résistance précaire
de la masse du peuple. Sa disparition ne peut manquer de mar-
quer pour l'humanité l'ère d'une destinée meilleure.

La lutte contre la tuberculose ne serait cependant pas le moyen
puissant de relèvement qu'elle représente en réalité au sein de
notre société, si nous n'avions à attendre d'elle que l'extinction
de ce fléau; si, pour l'anéantir, elle ne visait autant à nous forti-
fier contre lui qu'à l'étouffer dans son germe.

La civilisation nous a donné des habitudes de mollesse, grâce
auxquelles i . sentiment du vrai confort s'est perdu dans le goût
des aises déprimantes. Tout appliqués que nous avons été d'a-
dapter Patmosphère où nous vivons aux convenances uniformes
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